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R. Je ne puis ríen préciser a cet égard. Je n'ai pas ;e souvenir de ces messages. 
D. Vous souvenez-yous que le capitaine BoyenYal S()il ,enu ,·o~s demander l'autorisation 

de foire sauter le pont d'Ars? 
R. Je ne m'en souviens pas, mais tout ce que je pouvais faire alors, c'était de recom-

mander de prendre les dispositions nécessaires. Je ne pouvais me croire en dl'Oit de donner 
l'auto1l\sation de détruire le pont, lorsque j'ignorais ·les opérutions de l'armée. 

D. I:>ei~sez-Yous que la destruction du pont de Longeville étail nécessaire? 

H. Je pense qu'il etlt été préférnble de le gnrder. 
D. Vous n'avez pas re~u de i\l. le maréchal des ordres pour utiliser les voitures du comoi 

auxiliaire afin de faire rentrer des grains e1islant dans le voisinage de i\Ielz? 

R. Je n'en aipas re~u. 
D. Dans la nuit du i6 au i 7, le général Solcille vous a demandé les quntre batteries lais-

sées a Metz? 
R. Oui, je les ai envoyées; j'ai emoyé des ca1·louches et de la poudre en méme tcmps. 
111. LE GÉNÉRAL P0URCF.T. - Quand le maréchal a été nommó commandant en chef, lui 

avez-vous fait un rapport sur l'élat des ponls? 
R. Je ne lui ai pas parlé des ponts en dehors de la place. 
D. A\'Cz-vous rendu comple au maréchal quand le capitaine Boyenval vous a demandé 

l'ordre da détruire le pont d'Ars? 
R. ~on. Le maréchal dernit tout aussi bien que moi sarnir a quoi s'cn ten ir a ce sujel. 
D. Qui a fait enlever les ponts aprcs que l'armée cut passó sur la riYe gauche? 
R. 11 a fallu les enlever parce que la plus grande pa.rlie du matériel ne nous nppartena.it 

pas. Du reste, on ne les anrnit pas main~enus, puisque l'armée partait. Quand l'arméc e~t 

rernnul', on les a rétablis. 
111. LE C0:llMISSAIII~ DU GOUVElli\C:\IENT.-Je \OUdl'ais adresser UU lérnoin une qúCSlion rc\a-

lÍ\'C tt l'armistice qui a élé accortlé, le 1:.i, a l'armée allcmande. ll y a une déposition de la­
quelle il résulle qu'un armiElice de trois heures a &té accordé a l'cnnemi, sur la demande 

du générul de i\Ianteu[el. 
M, LE GÉNÉRhL coFF1~1i::nEs DE :'iOlu,EcK. - Le i:i, il y a eu un armrslice de deux hcures. 
:ar. LE co-mussAmE nu GOUVERNt::UENT. Cet armistice a été ensuile prolongó de \ingt-quatre 

heures. 
Je demande quclle a élé la rai~on de cetle prolongalion, et lil en a été rendu compte au 

général en chef qui ne se tromait pas a 1lctz a ce moment. 
M. LE GÉNÉIIAr, coFFINIEnEs Jfü l'\0RDECK. - Le i5, ,crs midi, je crois, le géh6ral Munteuffel 

adressait a i\1. le maréchal une lellre dans laquc\le il demandait in~tammcnt un armisticc 

pour enterrer ses morts. 
En l'absence de M. le marécbal, je ne vis aucun incoménient ti l'accor<ll'r. Des officiers 

se sont 1·endus sur les lieux; ils ont tracé une ligne que l'on ne dm ait pas dépasscr; les offi­
cicrs prussiens en ont fait autant, et entre ces deu1 limites on s'est mis a ensevclir les morts 

et a recueillir les blessés. C'était une question d'humanité. 
M. LE C0:llfüSSAIIIE DU GOUVEI\NEMENT. - Je demande pourquoi cet armistice a élé prolongé 

ele ,,ingt-qualrc heures? 
M. Lt: GÉ1'Él1AL coFF1N1E11Es DE NOIIDECK. - Je ne me souvil'ns pns de ccln. 
M. LE COlDJISSAIRE DU COUVER'.'IEMENT, - 11 esl établi par l'instruction que cet armistice a 
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duré jusqu'au i 6 au matin. Je dcmnndais In raison qui l'a ·t t ·t 1 
aussi extraordinaire. vm ai pro onger d'une faron 

M . GÉNÉRAL COFFINIERES DE N0RDECK, _ J1 ry ava't b d l i eaucoup e morts éparpillés en 

LE GÉNÉRAL DE MOLKE. 

avant des forts de Saint-Julien et de Queuleu. Pour y envoyer du monde i'l f 11 't d 
temps. , a ai u 

11 me semble que primitivement le générnl de Manteuffel avait demandé un a . t' d 
deux heures. rm1s ice e 

M. LE COlllIISSAIRE DU GOUVERNEMENT. - Cet armistice était é, idemment benucoup plus 
14 
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dnns l'intóret de l'ennemi que dans lo nótre; car, pendant ce tomps, l'armée all?mande faisait 

son mouvement tournant sur la rive gaucho. (,J) . . . 
nr. LB PRÉSIDENT, - Pourquoi, uvec tous les ponls que vous aviez étabhs, y a-t-11 eu si 

grand encombrcment pour le passage de l'armée sur la Moselle? (i~ ~t 1.5 ,aoú.t) . . 
R. ll y avait sept ligncs de ponts, mais de l'autre cóté de la rmere, 1 armée ne sm:ait 

qu'unc seule route. . . 
M LE GÉNÉRAL DE CHABAl;D LATOUR. - Avioz-vous signalé au maréchal qu'1l J avmt :;ept 

voics de communication accessibles ppur montor sur les plateaux de la rive gauche? ' 
R. C'est une question assez délicate. Je n'avnis pasa prendre la dircction du mo~1ve~en~. 

Ce n'était pas ma mission; je n'avais qu'a fairc les ponts. Quant aux débouchés'. Je n avms 
pasa les signaler; cela se voyait bien. ~oi, j~ f~isais les ponts, et d'autres offic1ers recon-

naissaient la route. Cela faisait deux serv1ces d1stmcts. . . 
i\L LE PRÉSIDENT. _ Vous n'aviez pas recude l'état-major, soit avant, s01t ~pres la p1:1se de 

possession du commandement par M. le m~réchal Bnzaine, _nucune instructwn au suJet des 
points principaux sur lesquels les ponts devaient Mre constrmts? . . 

R. Non, monsieur le président. Mais il était évident qu'en prmc1pe généra~, ces ponts 
devaicnt étre coustruits sur les points qui, sous le l'apport des débouchés, pouva1ent étre le 

plus favorables, et c'est ce quo j'ai cherché a faire. . . . . , 
• Lo mni•éch"l n-t-i'l cu connaitsanco de 1'arm1st1ce dont i1 vient d étre 11 LACHAUD, - ._. u ~ . 

parlé? , . . . 
R. Non. Le muréchal étuit ~ oc moment en mouvement hors de Metz. C est mo1 q~1 ai 

accordé l'armistico dnns un scntimcnt d'humnnité, . . 
LE MARÉCIIAL. _ J'avnis la plus grande confinnce dnns le générnl Coffimeres. Je le c01~nms-

sais depuis i83ti, Le générul Coffiniorcs et moi nous uvons éló blcssés a la meme affaire en 

Algérie. J'avais pour lui lo. plus gntnde o.mitié. 
La séance est suspendue et rcprise a trois heures. , . . 
M. EUGENE SEt\s, Agó de cinqunnte uni, 5)hef d'esondron d nrt1ller1?, e~t appelé. - Je fus 

h é d·t-i't le rn uu matin d'une mission uupres du KHlróchnl. J avu1s été envoyé aupres 
c arg , 1 , , • • Il a l' ·d 
de luí par M. le gónéral Soloillc ¡ lo maréchul me parut unyou ~nqmet. mo onna 01

. re 
de faire sauter une archo du pont do Longevillo et do vemr lm ren~re compte ~e ce qm se 
scrait passé. Apres avoir cxécutó l'ordro qui m'uvuit étó donnó, Je rotourna1 aupres du 
maréchal. 11 me parla dos omburrns que causnit l'indécision do l'empereur, d~s ordres et 
·contre-ordres qu'il reccvait. ,Jo n'ai plus vu lo maréchal C1nsuite que _dans la s01rée du 1.6. 

D. A quelle heure avez-vous recu l'ordre rclntif nu pout de Lon?e~il\e? . . 
R. Vers neuf heures du matin. Le maréchal m'a dit que, s'il étalt libre, 11 ne passermt pas 

la Meuse, mais qu'il était lié par les instructions de l'empereur. . . 
D. Saviez-vous si les appréciatioµs du général Soleillc sur l'état des mumt10ns apres la 

bataille du i6 étaient appuyées sur des rapports précis? . . 
R. Je n'en ai ríen su. Le maréchal luí a envoyé en personne l'ordre d'expéd1er des mumd 

• ¡ t , 't ·t ¡ 1 re armée (crénéral Steinmetz) qui se trouvait du cúté de 
(1) Nous avons d1t plus iau que ce a1 a º . . ' 01 1 . 

, · h h . , . · · d. a 88¡ vite que possible l'armce clu pnnce Fredénc- iar es, qm Borny • olio rleYmt o ero m 1, 103Om ie u . . •t 1 
f 

,. : •t 1 ¡ ·uoselle a' Ars et a Novéant pour nous barrer la route i\ Rezonv11le. On conqo1 ( onc 
rancu1ssm a ors a. m , ' . d 1 t ¡ J a· ctes 

de quel avantage était pour l'ennem\ un armistice qui_lui perm~tta1t de pren re es rou es es pus ire , 
p~esque soua le canon de nos forts: Queuleu et le Samt-Quentm, 
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tions a la fin de la bataille du 16. L'ordr.e était de faire apporter des munitions par les 
voiturcs de l'intendance. C'était un ordrc verbnl cl'nbord. Nous sommes allés demander 
au maréchal de le coofirmer par éCI;it. C'cst le général Jarras qui a rcmis l'ordre écrit. 

D. Vous.n'avez pas cu connaissancc de deux dépeches, l'une de Verdun, l'autre de Paris, 
concernant les approvisionnemcnts qui se trouvai011t dans la place de Verdun? 

R. Je n·en ai pas cu connaissance. 

D. Vous ne vous souvenez pas d'avoir, dans lasoirée du :16 au :17 ,rédigé une note ou fourni 
des renseigncments donnant des indications sur la situation des munitions? 

H. Non, monsicur le pl'ésident. Du reste, nous n'écrivions jamais que ce que nous dictait 
M. le général Soleille. 

D. Vous écriviez toujours sous sa dictéc? 
H. Oui, monsieur le présidcnt. 

D. Dans la journéc du :18, ne vous som•cuez-vous pas si les ordres au sujet des batteries 
de réservc et du ravitaillcment du 6° corps ont été donnés par le maréchal, ou spontanément 
par le général Solei lle? 

R. M. le général Soleille et le maréchal sont re:::tés ensemble toutc la journéc du 1.8. Je 
sais que des ordres ont été cnvoyés a Metz; muis ces ordres émanaient-ils directcment du 
maréchal ou du général Soleille? Je n'en ai pas cu connaissance. Je puis dirc toutefois que 
j'ai vu donncr aux deux batteries l'ordre de se mettre en marche et au commandant 
Abraham celui d'escorter ces batteries. · 

111. LE comIJss.rnrn Du GOUVEllNEMENT. - Avez-vous cu connaissance de l'm.écution de 
l'ordrc d'ernployer les voitures de l'intcndancc ou de l'arnbulance pour porter. des 
munitions? -

R. Je n'cn ai pas cu connaissancc. Nous pensions marcher 011 avant le lendemain, rnais 
comme nous avons rétrogradé, je ne sais si ces munitions étaient arrivécs ou non. 

M. VOLFF, agé de soixante-deux ans, i11tendant du général. - Le 1.2 aout, je rccus des 
ordres afin d'organiser des convois pour l'npprovisionnement de l'armée de Metz. On disait 
qu'on allait marcher sur Chillons. Le 14 au soir, j 'ai yu l'empcreur, je luí ai rendn comptc 
de ma mission et il m'a dit qu'il désirait que je retournasse n Vcrdun, qu'il y serait avant le 
jour. Je suis ullé dans cette villc, ou j'ai re~u du maréchal Mac-Mahon l'ordrc de rnrscr sur 
Reims les VÍ\Tes cxistant a Vcrdun. J'ai obéi et je me suis rendu lt Montmédy, d'oü j 'ai 
envoyó des vivrcs a .Mézicres et Jans to u tes les di rcctions nécessaircs. J'attcndais le maré­
chal ;\lac-Mahon pour le 23. Quant a l'arméc de Metz, dcpuis le 16, je n'en ai plus eu de 
nouvelles. Je n'ai pas revu un scul des émissaires que j'arnis envoyés au maréchal. 

D. Dans vos voyages de Verdun a l\Tctz, quand vous avez rencontré l'empcreur, rnus 
n'avez pa5 eu l'occasion de savoir qucllcs instruclions il a,ait données au maréchal. 

H. i'/on, monsicur le pré:;ident. 
D. Le maréchal Bazaine, dans l'entrcticn qu'il cut a,ec rnus le 16, ne vous a-t-il pas dit 

qu'il irait a Vcrdun? 

H. Oui, il me <l it qu'il y serait dans peu de jours, muis sans indication précise. 
M. LE COMMlSSAlllE IJU GOVVERNEME~T. - Le maréchal vous a-t-il parlé d'une démonstra­

tion qu'il avait l'intcntion de faire sur Pont-a-Mousson? 
H. ll m'a dit qu'il ferait ce mou,emeut cr prnbublement », muis í1 ne m'a pas donuó 

d'instrnctions ü ccl (•gard. 
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ru. LE MARÉCUAL nAZAINE. -- C'est a quatre heures du maün que j'ai vu M. l'intendant 

généml, et je n'ai pas le souvenir de ce que je lui ai dita ce moment. 
M. JEAN·PIERRE DE v11LEN01sv, Agé de cinquante-deux ans, lieutenant-colonel du génie, 

dépose sur les opérations militaires pcndant la périodc du {2 au {9 aout. 
J'ai été cbargé, dit-il, de la construction des ponts sur la l\Ioselle. On ne nous avait donné 

aucune instruction ni sur le modc des ponts, ni sur lcur nature. Nous nous sommes 
cntendus avec l'administration des ponts et chaussées pour batcr ce trayail. Quand nous 
avons commencé notre travail, la riviere était extrémement basse, mais une crue extraor­
dinairc étant survenue, les ponts du l3 n'ont pu sen ir a pcrsonnc. Ce malhcur ne scrait 
pas arrivé, si, par une incurie extraordinaire, le quartier impérial n'a,1ait pas négligé de 
nous informer qu'il avait été prévenu par l'ingénieur en chef du département que des crnes 
subites et tres-grosscs étaient possibles. On s'est halé de porter remede. Le i3, les officiers 
d'état-major sont venus; ils ont étudié les débouchés des ponts. Le H, le passage de 
I'armée a commencé dans l'apres-midi. 11 s'est fait avec un désordre e'.\ccssif. J'ai cru de 
mon devoir d'all.er prévenir le maréchal Bazaine de ce qui se passait. En me rendant 
au quartier général, je me trouvai avec le général Jarras, qui fil des difficultés pour me 

recevoir. 
Je ne me rebutai pas de ces difficultés; j'exposai mes idées a M. le général Jarras, qui me 

dit d'aller chercb_er des curtes; je lui fis t.oucher du doigt les difficultés du passage et 
l'encombrcmcnt excessif qui devait en résulter et qui se produisait déja. 

l\I: le général Jarras me parut tres-frappé de mes indications et me demanda s'il y avait 
moycn de tourncr la difficulté en franchissant le contrcfort, en passant dcvant le Saint­
Qucntin, par le chemin de Plappe\'illc. Je lui dis qu'il n'y a,ait pas de route pour francbit· 
ce double contrefort, et que si on ,oulait rejoindrc la routc de Gravclotte, il fallnit le faire par 
lu grande et belle route de Saulny. J'ajoutai qu'il était bien péuiblc pour un officier de creur 
de voir ce qui se passait, car cela ne pouvait qu'aboutir a la ruine du pays et tt la destruction 
de l'armée. Je \is une larmc briller dans ses )CUX, et il me <lit: << Cro~ez bien que , ous 

n'étes pas le seul a sou[rir d'une situation pareille. » 
Je m'aper~us alors que le gónéral Jarras était encore plm, comaincu que moi du ré::mltat 

fatal au-dc,ant duquel on courait, et qu'il sou[rail de son impuissance. 
)l. LE rnf:swENT, - A,ez-,ous eu connaissance d'un armistice conclu le i :5 aout par le· 

général Coffin ieres? 
R. Qui. Les Prussiens en ont profitó pour fairc autour de Melz la marche la plus dange-

rcuse pour la sécurité de nos armes. lis ont fait un mouvcment tournant, sans crainte d'étre 
inquiétés par nous. C'est un officicr, nommé Blanchard, qui m'a informé de cela. 

Mº LACUAUJJ. - Le témoin Blanchard a été entendu dans l'instruction . 
M. LE PRÉSIDE~T. - Colonel, vous pouvez vous retirer. Appclez le colonel Fay. 
:\l. cuARLES-ALEXANDRE FAI, ugé de quarante-six ans, lieutenant-colonel d'état-major, dé­

pose que, faisant purtie de la section des renscigncmcnts, il f ut chargé, le J 2, par le général 
Lebrun, deJever le campcmcnt dcl'armée cantonnée sous l\Ietz. Le soir du i2, il apprit que 

le maréchal Bazainc était nomrr,é commandant en chef. 
Le témoin i·appcllc sommaircmcnt les fuits déja connus qui se sont produits dans les jour-

nées du i3 au 18. U constate qu'aucun ordrc n'a été donné pour l'emploi des cbemins üci-

naux pcndant la rctraile de l'armée. 
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M, LE C0llMISSAlllE DU G0UVERNEME;'\T L . . . . Metz le 13? · - e témom sait-il si le maréchal Bazainc était u 

R. Oui, je suis certain de l'avoir vu ce jour-la. 
D • A, cele général Jarras ? 
H. Je le _crois, mais je n'oscrais l'affirmcr. 
Le témom est imité a se rctirer. 
M. EliGEl'il, flE PIIÉVAL agé de guara t f . 

1
, . ' 11 e-neu ans rntendant i>é é 1 , · . 
armée du Rlun comme chef des a b 1 ', . < o 

11 
ra • - J ar clé appelé a . . m u anees. Je n éta,s pus ,• u . 

ma1s le i3, Je fus appelé a l'i l d· ice ement mlcndant en chef· 
, • • e 11 en anee généralc. Afin d b . · . ' 
1 arméc qm allait se mcttre en ma h - . e su ,c111r u tous les besoins de 

. re e, nous av10ns, outrc le train r4iulier, formé un tmin 

au.,iliaire composé de rniturcs ci,ilcs Le J ,. l . 
e 

. ·. . . . · ", e marccbal me dor l' d . omois au.\ilia1res. CommeJ''ap é • . 1 . ,ua or re uc hccncicr ce . . pr CialS a gra\llé de e ll - . . .:, 
un ordrc cent; il me fut donné et . , , ,, , e e me:,urc, Je dcmandat au maréchal 
f t , · ' Jencus qualexécuter Le iG ¡ • • 
u signnlée. Je rétahlis avec la perm· . d · , ª pcnur1e de , iHes me 

e 
. ' 1s~1011 u müréchal le- · d · 

CU\qmn'avaientpassúi,1'J'armé él. ' ::;comois c , 1,reslaissésal\Ictz 
• ' e aient au Ban-S · t 1\1 · • 

, oitures furent mises en rnomcmcnt et a é l am - artrn et dans l\Ietz. Cinq cent:; 
t men es e lendcma · • . 
eau, lorsquc le comoi fut arrcté par· la 110 • 11 l' m, au pomt du JOur, sur le pla-

1 j6 < me cquc armée r · 
e :i. au soir, le rnaréchal avait, sur le lateau d . se rcp '.mt sur :i\Ielz. En résumé, 

Le térnoin déclare eusuitc que I p é 1 '1 es, ,~res pour les JOurnécs du i 7 et du 18. 
· e mar e rn ne hu a, · t el 

\1\l'e~, et que jusqu'au dernicr moinc t •¡ . . ai pas emandé la situation des 
• 11 , 1 n a pas éle tenu 

rctra1te. Ce n'est que lorsqu'il a . . . . au courant du momcment de 

1
, 1encontré ](• cap1tame Fix ,.1 
arrét des comois de Yivres dtt c·\tc' d G 1 . qu, a connu le mournment et 

u e raH• otte. 
)J. FElllll:'\A.NU M0NY aoé de ua t 

d 
, o q ran e-scpl ans 0 , · L d . . 

ate du 13, l'arméc a,ait au . . . ' , u::;-rn en ant m1htairc, déposc qu'a la 
morns pour bu,t J0urs de ,ivres. En outrc, des clisposilions 
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avaicnt été prises pour ra, itaillcr l\lctz. Des appro\'isionnements considérablc:i avaienl été 
égalemcnt réunis a Ycrdun. Le i6 au soir, ajoute le témoin, le maréchal avait, sur le pla­
teau, dE:s vi Hes pour les journécs du i 7, du i8, et une parlie de celle du 19. A proximité se 
trouvait le reste des convois qui pouvaient rejoindre dans la matinée du i 7. Dans le mou­
,ement rétrograde exécuté pendant la matinée du 17, on ne prit aucune mesure pour distri­
buer aux troupes les denrécs qui avaicnt été déposécs aux abords de Gravclotte, et au moment 
ou l'on abandonnait cette position, on dut y mettre le feu pour éviter que ces denrées ne 
tombassent am: mains de l'cnncmi. D'apres le proccs-verbal de perle dressé a cctte occasion, 
un nombre considérable de vivres de toutc espece, dont ñ0,000 rations de biscuit et62~,000 

de sel, fut ainsi détruit. 
D. L'ordre Yerbal du licencicment du comoi donné le i3 a été régularisé par un ordre 

écrit, signé le 16? 
H. Je ne me rappcllc pas la date; mais, di:::; qne l'ordre est arriYé, il a été exécuté. 
D. A Gra\'clottc, le 6º corps n'ayait pas ses ,iHCS de carnpagne. On lui a distribué une 

ration de pain et des vi Hes de yiande? 
R. Oui. C'est l'intendant Gaffiot qui a fait cette distribution. Celle du pain s'est faite 

régulierement, mais pour la viande il )' a eu un ccrtain désordre. 
M. LE GÉ~ÉRAL POURCET. - l\I. de Préval, quand il cst allé, le i6, a Metz trouver le 

maréchal, a-t-il fait connalt1·e au témoin les inquiétudes du maréchal au sujet des ,iYres? 
H. Non. 11 m'a dit seulemcnt que le combat de Rézom ille n'avait pns été au~si heurcm. 

qu'on le pensait. 11 ne m'a parlé que du manque de munitions et pas de \ÍHes. S'il m'aráit 
parlé de ·vivrcs, j'eu aurais été frappé, puisqu'on ,enait de donner l'ordre de licencicr un 

con ,oi importan t. 
Mº uc11Auo. - Le maréchal a donné, le i3, l'ordrc de cbarger les roiturcs mil/taircs a 

quatrc jours de vi\Tes. Cet ordre o.-t-il été cxécuté? 
R. Je n'ai pus somenir de cet ordre. On col}fond peut-etre avec l'ordre de mettre quatre 

jours de vivres dans le sac des hommes. 
ruº uc11Atn. - L'ordre est de l'écriturc du général ~Iancquc. 

ru. LE PRÉSIIJENT. - En effct. 
11• LACUAUD, - Cct ordre a+il été exécuté? 
LE TÉM0IN. - Je n'ai, je le répcte, pas souvenir de cet ordre: tout ce que je puis dirc, 

c'est que nous a,·ons fait charger sur lrs ,oitures tous les vi Hes qui pournient étrc emporlé:;. 
M. ÉlllJ,E núNf: GAFFmr, O.gé de quarante et un ans, ous-intendant militaire, était chargé 

du service des transports a l'armée du Hhin. 
ru. LE Pnf:smE:'iT, - Est-il tt votre connaissance que, le i6 au soir, un ordre signé de 

M. le ma.réchal Dazaine ait prescrit de rapporter de Metz des munitions d'artillerie sur le:. 

Yoitures d'administration qui avaient conduit des blessés en ,illc? 
JII . LE S0US-lNTENDANT GAFFIOT. - ~on, monsieur le président. 
111. LE 1•1ttsrnENT. - Vous n'a,cz jamais cu aucune connaissance d'un ordre pareil, et 

vous ne savez pas qu'il ait été transmis au chef de sen ice du lrain des équipages'l 
M. LE sous-1NTENDANT GAFFIOT. - C'est la premicre fois que j'en enlencls parler. 

L'audience est levée. 

LE PROC~S BAZAINE Ht 

AUDIEXCE DU 25 OCTOBRE. 

M. le président fait rappeler ~r Mali . . . 
e 

. ' · 1 ' 11eupropr1étnire1. ~o- ·, 1 a1·, 
e témom donne quelqnes ex licati . • ' ,can , '-.1ª cntcndu hier. 

de ~ovéant. . p ons sans mtérét sur Je projet de destruclion du pont 

M. le colonel Ya~se Snint-Ouen (chef d'éu t . 
d'artillerie de l'nrmée clu Rhin) e·t é 1 a -maJor du général Soleille, commandant 

is ga ement rappelé. 
JII. LE PRÉSIHE:'\T ,•o . . . - us souwnez-rous d'aroir . 

se1gnements pour établir un état de . . t r d donné a M. le génóral Soleille des ren-
R. Monsicur le pré ident J. ~1 ua io~ e:i ressources de l'arméc. 
M . ' e no m en souHens pas 

. le prés1dent fnit présentcr au témoin 1 . • . 
In note du général Soleille 11 ro. t p usJCurs p1cccs de Jn procédure se rapportant;.. 

• i, 11 se rappeler que " . . l ,i 

que la note en qucstion a,ait été faite l , c_c bcncra a déclnré pendant l'informalion 
major; le témoin, a pres moir exa~in:~;. e\rense1~11ements fournis par ses officicrs d'état-

J . · S pkCes, aJOUtC · 
e reconnais que les chilfres d'ap · · · 

Q 
. pr0Hs101mement des corps d' é 

uest10nné ensuite sur un ordrc 1 · arm e sont exacts. 

1 
que e commnndnnt Ser ·t . 

maréc rnl pour demander de m ·t· l . ::. aurai portó a la s1gnature du 
um t0n , e tómom déclar ' · 

l\f. le commandant Ser est rappelé. e n en nvo1r pas eu connaissancc. 

M. LE PHÉSlDEt'ff J' ' f · . . . - a1 ait représenter au colonel Va l . 
éta1t consignóe la correspondance O ' t . ' se e reg1 tre de l'état-mnjor ou 
h' ' · n n Y romc pas trace de I' d d 
ier, et que vous n,ez porté a la ~ig11at d . ' or ro ont Yous arnz parlé 
R J ~ ure u marechal. 

. e me rappelle fort bien ces circonstance:; Le m . 
rnpidement; et si l'orclre n 'a pas été té . ·. aréchal éta1t malnde; il m'n expédié 

. ' por au re,,.1stre ce son t le- . . ~ qm ro en ont empécbé. 0 
' :s c,cnements du lendemain 

Li colonel Vasse et le commandant Sers c:on . 
próscnce; il résulte de leurs róponses : ~ t s11cce~1vement rnppelés et mis en 

_iº Que le command1mt Sers a tenu et orté un or -· ' 
cr1vant de charger de munitions le- . it } . . <lrc signe du maréchnl Bnzaine pre·-

2º Que le colon IV , s ,o ure~ qm nlla1ent conduire des blessés a Metz. 
e asse napas eu connaissance de cet ordrc 

M. LE GÉNÉHAL JARRAS est rappclé. . 
M. LE l'RtsrnENT. - J'aurai, général quelc ues . , 

ment de votre derniore dóposition. IJ ~ )Crt Id test'.o.ns a ,o~s _adresscr comme complé-
M. Ir maréchal Bazainc aurait si,,.né PJ I rs ~pos1t1ons qm , ienne1lt d'étre faites, que 

' b , nns a llUit du !6 au f7 d . 
général Soleillc de faire charg·cr de 1. .1. 1 . , un or re prescr1rnnt nu 

b 
I lUlll 1011S es \'0ÜUl'CS q . . . ' 

lessés, aussitót qu'rllcs auraient déposó l é . UI a,awnt apporté a Metz des , . eur pr c1em: fardeau? 
R. Je n ai pas le souvcnir de détails cxacts sur ce oi . 

au général Cofünicres. p nt. Je me rappelle nyoir rn une lettre 

D. Etait-cc celle dont il s'agit? 
R. Cettc lettre était J·c e · 1 · . . ' r01s, re allvc aux mumt1ons de la ,,.nrdc l\" . 

pas trcs-précis. 6' · 
1es sou,emrs ne sont 

D. Certaines mesures ont été prescrites ar M l 
n'nrnit pns forrnr d'ordrc, et qui est daté <l ~~ 3 . a e maré~hal, dan. un rapport général qui 

t ao t, au su,¡et du rat1onnement de l'armée et 
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de la mise en marche des com-ois. Il est dit, entre nutre choses, dans ce rapport, que les 
c01wois se ticndront a une dcmi-journée de marche en arricre. Je yous demande si ces 
instruclions donnécs dans le rapport, et signées du général :Mancque, ont été communiquécs 
a l'état-major général; si clics ont figuré, a un titre quelconque, sur le registre de 

l 'état-major? 
Le témoin examine la piece dont virnt de parler ~t le président et déclare qu'il croil la 

reconnaitre. 
C'est, dit-il, un ordre régulier, muis qui n'est pas signé et qui a été re~u par moi, le i3. 
D. Vous vous considériez comme obligé cependant a rcmplir les prescriptions de 

cet ordre? 
R. Oui monsieur le président, quoiqu'il ne fut pas signé; je savais qu'il venait de chcz le 

maréchal, et cela suffisait pour que j 'en as urasse l'exécution. 
D. Avez-vou.s souvcnil' qu'il exist/\t, le 13 nout une communication télégraphique reliant 

les cli[é'rents. quarticr_s géné'raux, Borny entre nutres, a,ec la station télégraphique de )Ietz? 

R. Je n'e saurais l'affirmer. · 
D. 1l y a un ordre général signé a cette date du comm·anda.nt en chef des. 2•, 3º et 4,• cotps, 

c'est-a-dire de JI. le maréch·at Bazaine, dans lcqu~I nous lisons ceci : <e Depuis hier~une 
communication télégraphique est établie entre le qunt·ticr général et les ·corps ·d'arinée con­
p~ntréS'Sous ?ilctz. Plusieurs. ·fois cctte cornrnunication a été intcrrómpuc; les fils orit été - . . 
coupés par des soldats qui ont agi sans doute par ig,1orance: n Pnis rl cst ajo u té . dñns ·cct 
orclre~ que:Ics ~h~fl'- so,it im itós a prcndre toutes les mesures pour qu'a Pa,enir celta- corn­

munication téJ._;graphique soit respectéc. 
R: La lectme de cet ordre me rappelle qu'c[ccti\'cme1it il m'est arrivé, m:,i.is je ne puis 

drre a quolle •époque on s'e~t mis en relations directes. 
n: D'aprcs l'ordre dontje ,iens de ?onncr lecturr, il semh~c hicn ·que cctte rom1mínica-

tion télégraphiquc e~ista.i~ le 13 aout. De plus, on voit que des rnesur.es·so,!t ordonné~s pbut· 

qn ·one n'ait pas a subir d'intetmption. 
H. Les reconnaissancrs qui furrnt faites nu suj~t de cet ordre apprirent q\1~ si les Jfü 

étaient coupés, cela n'ét,rit pas le fnit de mamaises intentions, mais d'ignora.1:1~e, ~t je ne 
pou1:rais affirmer qué le~ rccommandat ions: qni furent faites ont été obscnées· pal' _tou.t le 
monde. C'était asscz difficilc .. Ces füs étaicnt placós par terre et on les coupait prohablemcnl 

snns le sarnir . 
• ·D. Pour que les fi]s·fuss~nt coup~s, il fallait d'abord que·1a·communic_ation eút füisté. 

:ll: LE GfxtR'AL' l'OURC~T, · commissaire du gom¡rnemcnt. -)l. le général Jarras sait-il 
si· r~n ·s'est ser, r de e(ltte c;_ommunicati9n tél~graphique dans les journécs du J 3 et du J.~? 

n. Je ne m'en ~ou,icns·pas. 
LE )IARÉCITAL • ~.\ZAINE. - Je dois confirrn~r ce que ,ient de dire le témoin. A chaquc 

instant, ce tél()graphe était-coupó, et l'on s'en est · tres-peu servi. 
M. t'JNTENDANT LEDRUN, soixante-trois ans, intendant, pendant la guerre, de la garcle et 

de la. réserve : 
La garde s'est toujours approvisionnée fa.cilement, p"arce qu'elle n'a pas cu beaucoup a 

s'éloigner; le 13, elle s'est rapprochée de Metz, et a ce mornent elle a,ait des , i, res 

jusqu'au 18 aotit. 
D. l\Ionsienr l'intendant, avez-Yous recudes ordres de l\1. le maréchal, le iG au soir? 

LE PROcts BAZAINE 
H3 
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1~, '"on mou:,icu1· le président. .
1
. . Le l 3 aoú t J. e fm, chart\é 

• ·' ' - · (} ÜffilllUll'C,- ' 
"M GALLLAno, agé de cinquante-deux ans, rnten a1 d' .. n a,·a·1t c:on comoi particulier, 

. . d i c • Chaque l\lSlO V de l'organisation des convo1s u :lt corps. ' 

llortant des \ivres pour plusieur::; JOUrs. . l b t· ·¡¡ et J. e m'occupais d'organiser les 
. ..e·edelalt0'1Jece a.ti e, . 

Le i6 je m'arrcta1s en am I ~ d 16 l t au 'iº corps. Pendant la nu1l , 
' l . 2 000 blessés que lil JOUrnée u ,u u , 

ambulances pour e , · , Brie l'autre pour Etai n. . 
J·e préparai deux cotnois de blessés, 1 un pour ) ' t .. ·i,er a Briey sans encomb1·e, ce 

. · 17 tin de bonne heurC', pu un < • IJ. _ 
Le prenuer, part1 le au mu . d' . . ' t ce con\'oi rencontl'il des iu:,-

, · · d 1 · te dance qUL m 0 eat • 
n'est qu'au retolil' que l adJolDt e lll o d ~ n,oi celui qui de,ait se rendre a 

é ,.l • Quunt au secon co , ,, 
siens qu'il putheureusement ,1 e1. . < • ·•a,ais mis a.la tete s'arrcta ue-

J L brigadier du tram que J • . , d 
Étain il ne put dépasser arny. e d G ,, C' i'ntimcrent au como1 l ordre e 

' · · l ré le drapean e en1;\ , ,ant les coureurs ennenus qm, ma g 

rebrou~ er chemin. - . te11dant rnilitaire, déclare, comme le 
, ., , llt' ·ept ans somH n . 

~1. cts.\n nmous-rE, ti.ge ut' q11a1a1 -:, ' 1· • ·.:ation des convois, leur mise en . rrt·. t · ordres pour o1ga111v 
précé<lcnt témoin, mon· re~u e _1 cien:, - . . ·¡ 'e,t occupé de tous les détails co11cernu11t 

1 e et 'lJ·oute qu'en e,écut1on <le ces 01d1es, l s . 111arc 1 , • 

· . • • ' t ·e que peu ~on sen1ce. d' e tlépo.:'1t·1ons c¡u1 ue ionl co1111<u t . d t . l'' ces n ers s " ' ('\. - p·LSson:.; tre::;-rap1 emcn :it' .,ous e , • t ' e"Cr) . d ature a m cr :s:, • de faits nou,eau, et ne sont pu::; en . 1 . . 
d, . d d'état-maJOI' e épose . 

)t. rnto1JORE Ftx, chef e:--cu ron , • . '. e don na l'ordre cl'allrr porte!' la nou-
. - • t \l le marcchal Bazame m . . 

1
. . 

Duns la nmt du J, aou , • . l O'énéral Coffinicre~. ll s'ug1ssu1t de ,1 ie-
,elle de la butaille et me remit une lettre pour e r-

lraile de l'am1ée sur )let1.. . 

D 1:tiez-,ous chargé d'un message, erbal? l - o·, de ü \l'C'S dans la direction 
., . . . crn·\• •d'emo,crlc:icom 1:s · • 

H .. Je dern1s dn·e uu générnl o mw1e:s . . • t. ur l'étut des routes; ma1s, comme 
, . L o-énéral me drmanda des rensmgnemrn :, :, 

de I armee. e b • . . : )I t· • e ne pus pas lui en donucr • 
c'était la ¡iremicr<' fo1:,; que Jt' , enms tl i e z, J. . l S leille? 

. · .r •d ·es a portl'r au gpm•ra · 0 · •é l · 1 l) Yous na, tez pa~ u o1 t < 1 t t 1, , cou1·te a lac¡ucllc le ma1 c i,1 , · . J , a· . <¡u'une et re re:s , 
1\ :'\011 mo11:;ie11r le pré:mlent. . e na, is . . , 

' . ' . · t ce llt' J\l\UIS \U d1' ll1(':; )Cll\. , 
tn'tl\ ait dit d'ajouter de, ne , 01\ tou . _qt t e opinion :-urla bataille de Hézom il\e? 

, . . . •r - 011t•lle ét,n 'º r . · ·•chal · 
~1. LE GE:'.lit::11 \L rornt.1·, . , . . · .. ·· t •• ·111· le 1i0111t de d1re au mure < • . . .. ..,¡ cu \UlllCUS que .1 ,ll l' e::, 
LE 1t)101:'i.- ,Je nuth cro~u1:,, p d ·r 11' ¡10:;5ihlc C't recommen~on:s 

l . d cartouches et e mum JU :s . , 
<< .\¡>pelons <le Jletz lr p tb e l - re. inoml'nb-la en sen ice' un ne 

I • . sarnz cans :, ' la baCaille ch•mai n. » ) u1s ' 'ou::- . , ' . 

• 1· · ,•., Yerdun parle pas. . . -.: it an~ cu111111a11da11t ñu g1~111t'. - ' eta1:- <l • 

)t. CH \ R LE:i nt:t K ER' flgé de qua t un le ~el ' l · ¡ a reru une <lé1u\r he de r empereur 1 u t 
. . . ·t ' de h ouerrc q11un1 l 1 • l 

n,ec le ~i'·néral Dr,1Pan' nrnm r1 . '11"' ' "l d' -irait luí parle1·. En effet, l'emperenr C'::-
,. 11 ·t "er par\ ere un et qn t e:; . . D , dre, 

annon~ant qu il u a1 pas:, < • ll' l'·frmée du maréchal Bazaine le sm, c11t. es or. , 
arri,é hientot apr1•s. 11 u anno11c1• q1 ' t · et lous les mo,rns ele passage nécessairc:-

. . .· , , pré¡iurer les pon :- · • . . , · ._ - •
1
-furent donnc~ au:-:,,ttot pm11 , 1) . l· .. rér so11t armes de:, comm1:; ,o~• 

l de 1'·11·111cc nn~ il :-01 ' . . 
Po11r a~,mer et fa<'iliter la nmrr ie .' .' . . 1 1 t' ·1oút. l,'enthon~iusme était a i-Oll 

. , ·iprwlntl la , H·lo11 e e u 1 • . ,, 
r,.eurs r¡ni ont a1111onc1· ce q11 on' . d . 11· et nous com¡H·imcs que la JOurnce 
!"' • • e·,em1· e u1,rns, d 
comble. Le lcn<lcmam, nous , irn , .. . d't '"011 ' w•t\mes une dé peche nous on-

. · 'on 11ous l a,a,t 1 • ·' :i " n'tl\aif pu ell·c au:isi déc1:me qu 
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nunt l'ordre d'expédier sur i\Iontmédy le- ,ivres que nous possédions. De Montmédy, nous 
nous omme· rendu a Reims. 

D. Cornhien de temps l'empereur est-il resté a Yerduu? 
H. ,Je crois qu'il y est resté environ une heure, ou une heure <'l demie. 
D. Vou Ncs sur qu'il a unnoncé l'arri\ée du maréchul Buzuine a Vmlun? 
H. ,J'en suis sur. ll a <lit : « Préparez-rnus; le maréchal Bazaine ~era ici demuin matin. » 
LE MARÉcu~L. - .\'ous ne pensions pas que nous uurions ali 1-rer batuille le J 6; l'ernpereur 

croyuit bien que nous irions a Verdun . CC' n'étnit pas un mou\'ement de retruite, muis une 
marche-manamvre, un rnomement de tactiquc sérieusernent réfléchi. La rencontre de 
l'ennC'mi a tout modifié. 

M. CUARLESDE nENorsT, Agé de soi,unte-quutre uns, propriétaire, maire de Verdun et déput<• 
11 l'.\ssernhlée nationule. - Le i6 uoüt, je fus prévenu par M. le sous-préfet de Ycrdun, que 
l'empereur deYait pas er. Je me rendís sm son pussuge mee mes dell\ udjoints. Lorsquc 
l'empereur fut urri\'é, je lui fis part des inquiétudes que nous m ions. 11 me dil alors ceci : 
« Le maréchul me suit; il vient coucher a Conflans ce soir; il sera demain /t Yerdun uvcc 
:;011 nrmée. » Je fis ensuite obserrer a l'empereur qu'il} a,ait a Yerdun des approvisionnC'­
ments considérubles en vh res et munitions, qui pomuient ctre immohilisés duns le ras ou 
la place serait assiégée. Il me répondit : 11 Rus·urez-vous, monsieur le maire, i\1. le maré­
chal ero portera a, ec lui tous les approvisionnernen ts, ne laissant ici que le nécessaire. » Il 
me dit enfin : «Je ,ais retourner a París y le,er une' nomelle urmée, avC'c luquelle je 
reprendrai l'offensi\'c. » 

D. A-t-il donné des ordres, a-t-on fuit des prépurutifs pour l'arrin~e du muréchul 
nuzaine? 

R. Oui, monsieur le président; nous connaissions le pays mieu, peut-etre que les officiers 
<l'étnt-rnajor et nous uvons indiqué quelqucs points par lrsquels la carnlerie pussail 
nu-ilessus et uu-dcssous de Verdun. 

~,. CHARLES n-c;vrr.Nrn11, adjoint uu maire de Ycrdun, dépose des memes faits que le préc<•­
dent témoin. L'empcreur annon~n la prochaine arri,ée clu maréchal Dazaine, rt des ordrrs 
l'urent donnés pour la com:fruction des ponts. 

La séance est suspendue et reprise á trois heures u1,1 quarl. 
,r . .rnrns-Lorrs LEWAr., ;igé de qnarante-neuf uns, colonrl d'rtat-major, clt'.•pose: on ne 111 ·a 

rien demandé dans l'instrnclion sur mu. reronnuissance clu ~8 uoüt; jr suis prN rependant 
;·1 déclurer ce qui s'e:;t pussé. ,J'ai recu l'ordre de faire la reconnaissance Ir i 7 au soir . .J'a, ais 
flonné rendez-vo~s au, sous-chefs d'état major uu cMteau de CMtel-Saint-Germain, a 0117.r 
hcnres du matin. 

An moment ou nous pa:;sions dC'rnnt le 3" ,·nrps, wrs )Iontip-n)-la-Grangr, la hataillr 
~•rst eng·ag-ée. Les obus passaient derriere nous. Les sous-chefi.; d'état-major rn'ont demand(• 
alors a rrjoindre lC'urs corps. J 'emoyai aussitót un officirr prévenir le muréchnl dr ce qui ~e 
pussuit, et je me rendis i1 Plappeville, ou j'arrivai rnrs quatrc heures de l'aprcs-midi. Je, is á 
l'état-major le général ,Jarras et j<' rnulus lui rrndre rompte dr CC' que je su,uis. ll m'inter­
rompit en disant, irnment : << Xon, non, c'est inutile, ,ous dirr7. tout cela au rnaréchal. 
Partez le plus ,ite possible. » Jr me suis mis immédiatC'mC'nt en routr, et en arrhant an 
l'ol ele' Lrssy, on me dit qnc )J. le marfrhal Nait au Saint-Q11rnti11, oi't je snis nllt• '" 
rt•joindrr . 
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. .. dont vous a me été chargé? D. De qui teniez-vous les instmctions po~r la rcconnah:sance 

H. Du maréchal directcmcnt, le 17 au_s01r. . ? S' · .. ·t-·1 d'établir des positions en 
. l . . t ce- mstructions ag1~~ai i . . 

D. Quel caractcre génera a,aicn ~ d . a \'ous fairc pcnser qu'on eta1t 
cas de retraite, ou ces instructions étmcnt-cllcs e nat~1c 
résolu a occupcr ces points en , uc d'unc marche _en a,ant? 

R. C'était inconteslahlcmcnl en, uc d'unc retra1tc. 

D A clic hcurc a, cz-voús , u le mal'éclrnl? . 
• qu · q hourcs 

R I1 dcrnit étrc quatro hcurcs et dem10 ou cm . 1 19? n: Quand a été rédigé l'ordrc de mise en momcment pour e 

H. C'est, je erais dans la soirée du iS. 1 t de l'ordre de mise en mournment 
S r l'ordre de M. le président, le grefficr don ne ce ure . 

u . dont nvait été chargé le témoin. 
rédigé a la suite de la rcconnais anee. . é~ié tel que! sans restriction aucune? 

M. LE rntsrnENT. - Cet ordre a éte exp ' 

R. Je le cf'lis. :\. quelle heure a,ez-vous emoyé un officier 
RE DU GOUVEllNE~ENT. - 1 ? 

M. LE COMMISSAl . . . s· le messnge est par\'eDu. . l d · e passall et savcz-,ous 1 ' . Prévenir le marccha e ce qm !> • 
1 

, Cllpé Je pense que cet officier n 
· d' J e m'cn sms p u:; oc · R. Je no pourrais pas le n·c. e 11 

accompli sa m1ss1on. V e snvez pa s'il a vu Je maréchal? 
, GOUVER:NE~ENT. - OUS D . ''l 

M. LE coM)IISSAIRE nu • · · 1 t officiPr. Je le répete, je cro1s qu 1 a 
R. ,le ne me rappclle memo plus le nom e e cr 

accompli sa mission. E d ·ou - avez vu Je général Jarras, mus . JFNT - t quan \ :; • · 'f LE COlDll~SAIRE nu GOUVEIINE~ ¡ • . , • ? 

a-t-il demandé des renscigncments. . l . lle- Il \' arnit clrux heurc.; qur j'nrnis 
. . . d d., si on ovmt e rs nomc :i. J ' ' • l 

R. C'est m01 qm m ema1~ e ¡•- alié en-.uit<' rcndfr comptc simplcment a M. e 
e uilté le platean de Plappe\llle. Je_ su . l • -

I • eJ'nrn1sfa1tr 
maréchal de la reconnaissancc qu r~ de l'ord.re de rcconnais:;ancc qu'il arnit prescrit, en 

LE ~IARÉCIIAL DAZAINE donne lcctu. él . é'' , J'·ti laissé dit-il, le colonel 
J ,- u'il sa\'mt ne pas Nrc , mgn ,,:;. < < ' 

me des forces all~n:ian_t c:i q . . , ne clircction généralc a stii, re. » 
Lewal libre. Je n ai fillt qur 'º'. tr,lCCI ~ . d· os la J'our11ée du i8, le maréchal 

. . d'ét t IIl'lJOl' -J accompagna1, a 
:u. JUNG, cap1ta111e a~ ' . . •·1 .. ·t de füirc retourncr sur Metz lrs 4• et 6º corps, 

B . e·ilmefitpartde1'111tent1onq111 a,,u ' . 
azarn , . , cment s'opérat dans la nuit. 

en manifestant le dcs1r que cr, mom 1 1 tea u du Saint-Quentin' lorsque nous 
· 1\1 le maréchal sur e P ª 1 

Le 18 j'accompagnai · t d la bataille. Quand nous vtrues a 
' t le cornmenccmcn e ' · ? 

avons entendu le canon annoncan . 1 . r · - . < Que faire U\ec de pareilles troupes >> 

d, 1 é hal dire p us1eurs 101s . < 
débandade, j'enten is e mar c 'taine de carnlerie a été chargé par 

agé de trente-sepl ans, capi • ' 
1 

. 
M. DANIEL DE DKLLEGAuov., , a échal Bazaine. Le marécbal m a 

d' 11 demander des secours au m, r d 
le maréchal Canrobcrt a er . . . 1 ¡ emornr une di,ision de lagar e. n 
répondu : (< Diles au maréchal C~m:obert ~el Je ~aé1s at Bourb;ki. 

. , dP m1ss1on pom e gen J', . 
Mais le témom n a pas rccu ~ . an· capitaine d'artillene. 

111. ADUÉ~tAR DE CHALus, Agé de quarante-cmq 1~' t'll ··e du 6º corps. Il fut chargé par 
. . 1 el commandant ar i e1 t . 

Le témoin était adJomt au co on , d é hal Dazaine pour demander des mum-
lc marécbal Canrobert de se rendre auprC,; u mar e . 
tions et une di, ision d'infantcrie. , ., 

D. Quelle bcure était-il? 

LE PROCRS BAZAT~E 
U7 

R. Je ne pourrais préciser; je me somiens seulement d'etre parti aprcs le retour tlu cnpi­
taine de BPllegarde. 

M. RonKnT üE BEAUMONT, frgé de quarante ans, chef d'escadrons au !3° dragons. - Le 18, 
je portais un ordrc du général Bourbaki, quancl je rencontrai sur la route du Vicm-Chenr, 
a Plappeville, i\f. le maréchal Bazaine. U me ftt t'honncur de m~ rcconnaitre, et m'apprla. Je 
lui clis quej'allais nu fort Saint-Qucntin, a,cc un orclre clu géuéral Bourbahi.11 me réponclit: 
« Eh bien I pui que rnus allcz retromcr le général Bourbaki, vou- lui direz de rcntrcr a, ec 
la garcle. La bataillc est terminée. » Fort ému de cet orclrc, je clcmandai a le répélcr 
pour rnir si je ne me trompais pas. Un eles officicrs me dit: « Oui, c'est bien cela.» La 
rnaréchal reprit : « Oui, que Bourbaki ramenc la garde; la journée est finie, I'ennemi a 
rnulu nous tfrlcr. Prérnnez le maréchal Canrobert que Bourbaki ne l'appuicra plus. n 11 était 
nlors a peu pre· six heures. Quanclje suis arri,é, la garde marchait en arnnt. 11 n'y arnit pas 
moyen de fairc autremcnt que de e portcr en mant. Les grenadiers étaient cUia partis. Je 
ne pus pré,cnir le général llourbaki. 

¡\f. LE COMMISSAIRE DU GOUYERNKllF.NT. - ~·mcz-rnus pas rencontré le généra_l Deligny et 
ne lui a vez-vous pa dit que le maréchal s'était clécidé a ne plus en\'oyer la garde au, mnré­
chal Canrobcrt? 

H. Je ne m'en sou,iens pas. 

M. LE COMMISSAIRE ou GOUVERNEMENT. -- Il a écrit dnns des brochurcs que rnus lui auricz 
annoncé le fait? 

Jl. Je ne me le r,1ppelle pas; mais il est évident, puisque le général Deligny le dt•clarc, 
que ce doit etre vrai. J'ai pu le rencontrer sur ma route, mais je ne puis préciscr. 

~,. LE G.ÉNÉR .\L DE CIIABAGD LA Toun. - Lorsquc M. de Bcaumont a trou,é )l. le général 
Bourhaki, lui a-t-il fait connaitre l'intention du maréchal Bazaine, ou s'est-il tu en rnya11t 
que le mouvement de sa part était commencé? 

ll. ~on, général,j'ai parlé seulement au chef d'état-major. 

li. u; MARt:t:IIAL DAZ.\INE. - Je sarnis que le général Uourbaki était au Gros-Cltene, et je 
luí a vais fait dirc de rester. Ce sont mes expressions; mais lorsque j'ai dit cela, )[. de Beau­
mont était au trot de son clrn,al, il a pu ne pas parfaitement saisir mes parole ·; il a é,idem­
ment cntendu 1·e11trer pour rest11·. 

M. 1•1En11E oE ~ullXAY-sout-r, capit.aine au 9° régiment de chas:seurs a chernl. - J 'étais 
officier d'ordonnance de 1'1. le maréchal Bazaine. Je me suis trouré ayee lui sur le plateau 
du Saint-Quentin, ou le maréchal ,oulait établir des battcries pour arreter la marche de 
l'ennemi, qui scmblait menacer ;\Ietz. :\lous rencontramos le capitaine de Beaumont. Je fis 
obsorvcr a i\l. le maréchal que le capitaine se dirigcait du cóté de l'action. ~ous l'arretfünes, 
et M. le maréchal lui dit: « Puisquc rnu- allez vers le général Bourbaki, dite--lui qu 'il se 
mette en communication a,ec le maréchal Canrobert; qu'il le prévienne qu'il reste 1:'1, et 
surtout qu'il ne s'engage pas a la légere. » Je saluai M. de Beaumont, et je lui répétai ce 
que vcnait de dire M. le maréchal en lui souhaitant bon ne chance. 

M. 1,F. BEAtMONT est rappelé et persiste dans a dépo-ition. 

~r. HGBEnT OE L \ e \LLE, capitaine d'artillerie, officicr d'ordonnancc du général Bourbak i. 
- Le !8 aout, jour de la bataille deSaint-Prirnt, le géuéral Bourbaki montait a chcrnl pour 
se rendre comptc par lui-méme de ce qui se passait. Vers quatre heures, un planton d'es­
corte vint nous apportcr l'ordre de rejoindrc notre général. Pcndant que nous allions a la 


